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En 1942, le médecin et pédagogue Janusz Korczak est déporté dans le camp d'extermination de Treblinka avec tous les enfants de son orphelinat. Peu d'éducateurs ont poussé aussi loin leur engagement aux côtés des enfants et pourtant Korczak a toujours dénoncé comme « hypocrite et mensongère » toute notion de sacrifice de la part des adultes.
Pour comprendre l'importance de Janusz Korczak, il faut se rappeler qu'il a exercé une influence dans des domaines très différents : la pédiatrie, l'action sociale auprès des orphelins, l'éducation, la littérature, le journalisme.

Le contrat entre l'éducateur et les enfants, garanti par des institutions adaptées et contrôlées par la communauté d'enfants, semble la réalisation fondamentale et la plus novatrice de l'œuvre de Korczak.. 
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1878 (ou 1879) 22 juillet : naissance de Henryk Goldszmit dans une famille juive aisée, libérale, liée à la culture et aux traditions polonaises. Son père, Jozef Goldszmit (1846-1896), est un avocat connu ; sa mère, Cecylia, née Gebicka (morte en 1920) vient d'une famille de tradition progressiste. Henryk a une sœur, Anne.

Henryk Goldszmit à neuf ans •>
1896 Mort du père, des suites d'une longue maladie mentale qui avait englouti toutes les réserves pécuniaires de la famille. Henryk donne des leçons particulières pour aider sa mère.

Élève de la dernière classe du lycée russe (Varsovie se trouvait sous l'occupation de la Russie), il publie son premier écrit : « Wezel Gordyjski » (Le nœud gordien) dans la revue humoristique Kolce (Epines), sous le pseudonyme Hen.

1899 Henryk commence des études de médecine à l'université de Varsovie.

Il participe à un concours littéraire, organisé par Kurier Warszawski (Le courrier de Varsovie) et envoie un drame en quatre actes Ktoredy? (Par où ?), signé Janusz Korczak (nom du héros d'un roman historique de J.I. Kraszewski, écrivain polonais du XIXe siècle). Le drame obtient une mention honorable.

Henryk Goldszmit devient membre de la Société des bibliothèques gratuites, destinées aux enfants et aux jeunes ouvriers.

1900 La revue Wedrowiec (Voyageur) publie un cycle de sept articles de Korczak « Dzieci i Wychowanie » (Enfants et éducation), où sont ébauchés certains principes qu'il développera plus tard. (« L'enfant est reconnu comme un homme, un être avec lequel il faut compter et que l'on ne doit pas tenir en laisse… »).

1901 Parution du premier roman feuilleton de Korczak : « Dzieci Ulicy » (Enfants de la rue), dans la revue Bibliothèque pour tous.

Été 1901 : il fait un voyage à Zurich pour approfondir la connaissance de l'œuvre pédagogique de Pestalozzi.

1904 Korczak assure le poste d'interne à l'Hôpital pour enfants de Berson et Bauman, tout en continuant ses études de médecine.
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1906-1908 L'édition de son roman L''enfant de salon, en livre, lui apporte la célébrité. Il devient un médecin recherché et « à la mode ».

Il poursuit sa réflexion sur l'école et le rôle de l'éducateur.

Publication de son roman-feuilleton : « Feralny Tydzien » (Une semaine de guigne), qui contient une critique de l'école traditionnelle, et de l'article « Szkola Zycia » (L'école de la vie) où il trace les principes d'une école servant « les buts de toute l'humanité, et non pas seulement les intérêts d'une classe » (Przeglad Spoleczny - La revue sociale).

Le travail d'éducateur, dans une colonie de vacances pour enfants juifs, au village Michalowka, lui fournit un nouveau terrain d'observation et donne lieu au livre Joski, Moszki et Srule (prénoms juifs).

En 1908, après un séjour dans une colonie de vacances pour enfants catholiques, à Wilhelmowka, il écrit Jozki, Jaski et Franki (prénoms polonais).

1912 Korczak quitte l'hôpital où il avait travaillé pendant sept ans, et devient directeur de la Maison de l'orphelin.

<• Un enfant lit son poème à Korczak (colonies de vacances en 1907) 
1913 Korczak transforme graduellement l'orphelinat en une société d'enfants, organisée d'après les principes de justice, de fraternité, d'égalité en droits et obligations. Il crée un système d'éducation où chaque enfant devient « maître de la maison, travailleur et dirigeant à la fois » (Jak kochac dziecko, paru en français, sous le titre Comment aimer un enfant, Éd. R. Laffont).

1914 Lors du déclenchement de la Première Guerre mondiale, Korczak part pour le front, comme médecin-chef adjoint de l'hôpital divisionnaire. C'est Stefania Wilczynska qui se charge de la direction de la Maison de l'orphelin.

1918 Année de l'indépendance de la Pologne. Après son retour, Korczak reprend ses activités pédagogiques et littéraires. Il rapporte du front le manuscrit de son œuvre pédagogique fondamentale : Jak kochac dziecko (Comment aimer un enfant).

1919 Novembre. Inauguration à Pruszkow (près de Varsovie) de « Notre Maison », un orphelinat pour les enfants ouvriers des quartiers les plus pauvres de Varsovie, dirigé par Maryna Falska. Korczak y introduit son système d'éducation. En même temps, il dirige la Maison de l'orphelin de la rue Krochmalna.

Il publie des articles dans la revue W Sloncu (Au soleil), destinée aux enfants et aux éducateurs.

1921 Korczak publie une brochure, 0 Gazetce Szkolnej (Le journal mural à l'école), fondée sur ses propres expériences : il s'occupe du journal mural à la Maison de l'orphelin, dans les colonies d'été et dans Notre Maison.

1922 D'accord avec une proposition de Korczak, la société « Aide aux orphelins » prend en fermage un terrain en friche près de la Maison de l'orphelin et y établit une exploitation agricole, où les pupilles apprendront le jardinage et l'agriculture. Certains anciens pupilles y trouveront du travail.
Korczak organise des cours pour les éducateurs, les mères, les jardinières des écoles maternelles et les moniteurs de colonies de vacances.
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La Maison de l'orphelin à Varsovie 
1923 Une pension est organisée à la Maison de l'orphelin pour les anciens pupilles (au-dessus de 14 ans) afin de leur faciliter l'achèvement de la période scolaire ou l'apprentissage d'un métier. 
Plus tard, la Maison de l'orphelin acceptera aussi des étudiants en pédagogie qui seront logés et nourris et, en échange, travailleront avec les enfants pendant trois heures par jour. Sous la direction de Korczak, seront ainsi formés de futurs éducateurs. Ce système fonctionnera jusqu'en 1937.

Dans une série d'articles, Korczak commente des problèmes peu connus des pédagogues de cette époque : les enfants qui « se mouillent » la nuit, l'importance de la coupe des cheveux, la pratique d'une prise de poids hebdomadaire, etc.

Dans l'article Wystepna Kara (Punition criminelle), il s'oppose aux châtiments corporels et à la privation de nourriture, très souvent appliqués dans les internats.

Publication de ses deux romans pour enfants : Krol Macius Pierwszy (Le roi Mathias Ier) et Krol Macius na Wyspie Bezludnej (Le roi Mathias sur une île déserte).

1924 Parution de son nouveau livre pour enfants : Bankructwo Malego Dzeka (La banqueroute du Petit Jack), ainsi que d'un roman pour enfants et adultes : Kiedy Znow Bede Maly (Quand je redeviendrai petit).

1926 Une idée de Korczak prend corps : il peut créer une revue écrite par les enfants et qui leur est destinée : Maly Przeglad (Petite Revue) publiée en forme de supplément hebdomadaire par Nasz Przeglad (Notre Revue) — journal écrit en polonais représentant une partie de la société juive. En 1930, Korczak cède la rédaction de la Petite Revue à son secrétaire et ami, l'écrivain Igor Newerly. Korczak participe aux activités de la Petite Revue, assiste aux réunions de jeunes rédacteurs et aux travaux des jurys de concours littéraires organisés par la rédaction.

1929 Publication de la brochure : Prawo Dziecka do Szacunku (Le droit de l'enfant au respect). C'est la déclaration des droits de l'enfant, dans l'esprit de Korczak.

1933 A l'occasion du vingt-cinquième anniversaire de la société « Aide aux orphelins », Korczak publie dans le recueil du jubilé, « Le règlement de la Maison de l'orphelin », une sorte de Constitution de droits et obligations des pupilles et des éducateurs. (« Le directeur et l'éducatrice en chef sont responsables devant les enfants de l'accomplissement strict des lois en vigueur », déclare, entre autres, le règlement.)

La Maison de l'Orphelin connaît des difficultés matérielles croissantes que Korczak essaie de pallier tant bien que mal.

1939 1er septembre : commencement de la guerre. Korczak prend la décision de rester avec ses pupilles dans leur maison commune.

1940 Octobre : les nazis ordonnent la création du ghetto 
 pour la population juive. Malgré les efforts désespérés de Korczak, les orphelins sont transférés dans une ancienne école, bâtiment inadapté à un internat de cent cinquante enfants. On organise l'enseignement scolaire sur place ; les enfants éditent un journal mural, travaillent dans différentes sections. Le Tribunal des pairs et le système d'autogestion continuent à fonctionner.

1941 Le territoire du ghetto est réduit, l'orphelinat déménage dans des lieux plus exigus alors que les enfants sont plus nombreux (200).

1942 A partir de mai, Korczak rédige son journal du ghetto.

18 juillet : les enfants donnent une représentation théâtrale : « Le Courrier », pièce de R. Tagore, interdite par la censure nazie.

4 août : les orphelins et leurs éducateurs sont emmenés — dans le cadre de la « liquidation » du ghetto — au camp de Treblinka où Korczak mourra avec les enfants qu'il avait pris en charge.
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 cachet et la signature de Goldszmit-Korczak •>
AVEC LES ENFANTS JUSQUE DANS LA MORT

Pour comprendre l'importance de Janusz Korczak, il faut se rappeler qu'il a exercé une influence dans des domaines très différents : la pédiatrie, l'action sociale auprès des orphelins, l'éducation, la littérature, le journalisme. 
Mais c'est peut-être l'autorité morale de Korczak qui éclipse toutes ses autres qualités. Peu d'hommes ont en effet poussé aussi loin leur engagement personnel.

Alors qu'il aurait pu bénéficier de protections le mettant à l'abri des persécutions raciales, Korczak choisit avec détermination de rester avec les enfants juifs du ghetto puis de les suivre jusque dans la mort au camp d'extermination de Treblinka. 
Igor Newerly, qui fut le secrétaire et l'ami de Korczak, raconte ce que fut sa dernière entrevue avec lui.

« En juillet 1942, Korczak fit ses adieux à « Notre Maison » à Bielany, banlieue de Varsovie, un internat pour enfants d'ouvriers, dirigé depuis vingt ans selon ses méthodes et selon ses principes par Maryna Falska.

Z. Sieradzki, éducateur, discutait avec Mme Falska au bureau, lorsque Korczak entra.

Nous ne l'avons pas reconnu tout de suite, tellement il avait changé. Il avait l'air d'un spectre, du fantôme de Korczak !

Maryna Falska, incapable de prononcer un mot, a fait un geste, l'invitant à s'asseoir. Korczak a traversé le bureau d'un pas lent, il était fatigué, on pouvait entendre sa respiration brève et irrégulière.

Il s'est assis, il était en imperméable, sans brassard 1.
— Je viens faire mes adieux à « Notre Maison », dit-il.

La conversation était comme hachée, sous la pression du désastre définitif dont on prenait conscience, elle s'enlisait parfois dans les problèmes quotidiens et futiles de « Notre Maison ». Enfin Maryna prit son courage et dit :

— Docteur, vous avez très mauvaise mine ! Vous êtes gravement malade. Restez avec nous, reposez-vous s'il vous plaît. Nous avons trouvé pour vous une chambre à Mlociny, c'est un petit bourg tranquille pas loin d'ici ; vous reprendrez des forces là-bas.

Le docteur écoutait, tête baissée, plissant les yeux comme s'ils lui faisaient mal. Il se leva, prit la main de Maryna entre ses mains et la secoua. On avait l'impression qu'il attendait ces paroles et qu'il ne voulait pas qu'il y en eût d'autres semblables. Il demandait qu'on le comprît, il remerciait.

— Bon, je vais partir...

Sieradzki appela l'économe, M. Cichosz.

— Monsieur Cichosz, accompagnez le docteur.
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J. Korczak avec les enfants au camp de Treblinka (dessin de Ala Kowalska - 11 ans) 
Et Cichosz est parti avec le docteur à travers la banlieue, près du cimetière, jusqu'aux portes du ghetto 
. Là, ils se sont quittés, Cichosz est resté et regardait Korczak s'en aller. 
Il a vu les policiers baisser la tête en voyant passer le docteur : occupés par leurs affaires, ils ne voulaient pas voir comment Janusz Korczak franchissait la porte et comment son ombre disparaissait dans les rues du ghetto.

On a tout fait pour sauver Korczak sans croire qu'il y consentirait.

Il aurait accepté une tentative de sauvetage à la seule condition de sauver en même temps les enfants de juifs du ghetto. »
Igor Newerly explique comment le « Journal du ghetto » parvint jusqu'à nous.

« Le 5 août 1942, Janusz Korczak a été déporté dans le camp d'extermination de Treblinka avec tous les enfants et le personnel de l'orphelinat : peu de temps après j'ai reçu, de la part du docteur, une serviette en carton, où j'ai trouvé un manuscrit dactylographié du journal, tapé maladroitement sur du papier pelure avec quelques notes peu cohérentes et quelques lettres en désordre.

Plusieurs de mes amis étaient déjà en prison. Les nazis pouvaient à n'importe quel moment faire irruption dans mon appartement. J'ai donc demandé à Maryna Falska de cacher le journal de Korczak dans « Notre Maison », l'économe Cichosz l'a muré dans une cachette au grenier. Nous l'avons fait à temps. En effet, quelques nuits plus tard, la Gestapo m'a arrêté chez moi.

Ils m'ont envoyé en prison, puis dans un camp de concentration.

Après la guerre, à mon retour du camp, on a démuré le Journal. Par la suite, en collectant les « œuvres choisies » de Janusz Korczak, j'ai publié le Journal dans le quatrième volume de cet ouvrage en 1957. »
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Un des rares documents personnels de Korczak : 
le questionnaire de recensement des médecins (1940) et sa dernière photo 
UN MÉDECIN TOURNÉ VERS L'ENFANCE

Korczak est d'abord un pédiatre (médecin pour enfants). Il travaille en hôpital d'enfants de 1903 à 1912 à Varsovie.

Il est très apprécié tant des classes sociales riches que des pauvres. Mais ses collègues l'apprécient moins car il a une pratique de la médecine trop généreuse par rapport à la pratique courante de l'époque. Dès cette époque l'intérêt de l'enfant prime toute autre considération dans son esprit :

« Comme les vieux médecins ne se dérangent pas volontiers la nuit, surtout pour aller chez les pauvres, moi, jeune, je dois courir de nuit au secours. Vous comprenez. Secours d'urgence. 
Comment faire autrement ? Qu'arriverait-il si l'enfant ne résistait pas jusqu'au matin ? »
Journal

En 1908, sa pratique hospitalière lui inspire un cycle d'articles : Petits tableaux de l'hôpital où il montre crûment la misère des services, l'angoisse de l'enfant pauvre hospitalisé et l'impuissance du médecin confronté aux problèmes socio-économiques.

Dans un reportage : Période de maturation, Korczak prône — un demi-siècle avant l'apparition des équipes médico-pédagogiques — la collaboration entre les médecins et les éducateurs afin de mieux comprendre les multiples problèmes que présente l'enfant en pleine évolution.

Sur sa pratique à l'hôpital, il dira un jour dans le Journal :

« L'hôpital m'a montré avec quelle dignité, quelle maturité, l'enfant est capable de mourir.

Les livres sur la statistique m'ont permis de mieux comprendre la profession médicale. La statistique m'a imposé la discipline de la pensée logique et de l'appréciation objective des faits. »
C'est l'alliance de cette sensibilité face aux enfants et à leur monde et d'une pratique fondée sur des données scientifiques et économiques très précises et « terre à terre » qui va donner à l'œuvre de Korczak son caractère profondément original et efficace. Ces deux attitudes sont, en effet, trop souvent considérées comme diamétralement opposées.

En 1912, Korczak quitte l'hôpital pour prendre en charge la « Maison de l'Orphelin ». Cet « abandon » de l'hôpital est la conséquence logique de l'évolution de Korczak qui veut réaliser un monde pour et par l'enfant en conjuguant les acquis médicaux et pédagogiques de son époque avec ses propres découvertes.

Il fut toujours le médecin des enfants dont il s'occupait dans les deux orphelinats, dans les colonies de vacances. Il était non seulement un médecin traitant, mais aussi un chercheur. Sa connaissance de l'enfant venait en premier lieu de l'observation minutieuse, rigoureuse et d'une approche clinique. Il n'a jamais rendu compte, ni tiré de conclusions d’autres sources que le vécu de sa pratique journalière.
Il faisait en effet des centaines d'examens, il dressait des diagrammes du poids et de la taille des enfants, observait de jour et parfois même de nuit leur comportement et leur développement. Il comprenait que connaître l'enfant dans sa vie de tous les jours pouvait apporter un savoir plus complet que l'observation de celui-ci durant une maladie.
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 Janusz Korczak et les enfants (1934) •>
Sa formation médicale marqua la personnalité de Korczak. Il transposa les acquisitions des sciences médicales, son savoir et les méthodes du clinicien sur le terrain de la pédagogie. 
Par le dépistage des symptômes il parvenait au diagnostic et à l'administration du remède approprié. Il relevait les analogies évidentes : en tant que médecin, il prenait note par exemple de la toux, de l'éruption, de la température, etc. ; en tant qu'éducateur, il enregistrait d'autres signes : le rire, la rougeur subite, le regard, le soupir. 
Il écrivait :

« De même que la toux peut être sèche, humide, suffocante, les pleurs peuvent s'exprimer par les larmes, le sanglot, et aussi être sans larmes 
. »
En tant que médecin, il savait qu'en éducation de même qu'en médecine il n'y a pas de symptômes insignifiants.

Il disait :

« Je suis redevable à la médecine de la technique de l'examen et de la discipline de la pensée scientifique... Grâce à elle, j'ai appris à associer patiemment les détails épars et les symptômes en un tableau logique, celui du diagnostic 
. »
Même les cours qu'il donnait à l'Institut de pédagogie spécialisée portaient le cachet de l'approche médicale. Marek Jaworski raconte dans son livre Janusz Korczak un cours qui reste encore dans le souvenir des étudiants :

« Le cours était annoncé sous le titre : « Le cœur de l'enfant ». Tous les auditeurs, un peu surpris par le sujet, se sont réunis au laboratoire de radiologie.

Le docteur Korczak est arrivé accompagné d'un petit garçon, âgé de 9 ans, de son orphelinat.

On a mis l'appareil en route, pour voir le cœur de l'enfant. Un cœur effarouché, battant à tout rompre. Le garçon avait peur, tant d'étrangers dans la salle où il faisait nuit, le bruit de la machine... Et la voix de Korczak : ‘’Voilà de quoi a l'air le cœur d'un enfant au moment où son éducateur se fâche contre lui ‘’ 
. »
Cette place prépondérante donnée à tout ce qui est souvent présenté comme « détail » sans intérêt est particulièrement sensible dans la présentation que donne Korczak de l'organisation spatiale de la Maison de l'Orphelin.

« Le bon fonctionnement d'un internat au niveau du quotidien dépend du bâtiment qui l'abrite et du terrain sur lequel il est construit.

Que de reproches amers ne s'abattent-ils pas sur la tête des enfants et du personnel à cause des erreurs commises par le constructeur ! Que d'entraves, de travaux supplémentaires, que de tourments du fait des négligences de l'architecte ! Et même si des modifications sont possibles, que de temps ne faut-il pas gaspiller pour mettre en évidence les défauts et persuader de la nécessité des travaux ; sans parler des erreurs irréparables !

La Maison de l'Orphelin a été construite sous le signe du manque de confiance dans les enfants et dans le personnel : voir tout, être au courant de tout, pouvoir tout contrôler. L'immense salle de récréation c'est une place publique, un marché découvert. Il suffit du regard vigilant d'une personne pour surveiller l'ensemble. La même chose pour les vastes dortoirs-casernes. Si ce genre de construction a l'avantage de situer rapidement un enfant et peut s'appliquer à des colonies de vacances ou encore à une grande centrale d'où les enfants pourraient être ensemble transférés dans des internats d'un autre type, son principal défaut est l'absence totale de « coins tranquilles ». Bruit, tintamarre, bousculades y sont la règle. Les enfants s'en plaignent et ils ont raison.

Il faudrait rajouter à l'avenir un étage. Le système hôtelier conviendrait le mieux à mon avis : un couloir et, de part et d'autre, de petites chambres.

Il faudrait penser aussi aux enfants souffrants. En dehors d'une pièce séparée pour de vrais malades, il serait bon de prévoir un endroit tranquille où pourraient se retirer, seuls ou avec un compagnon, ceux qui se sentent fatigués ou énervés, ceux qui ont mal dormi, qui se sont fait mal à la jambe ou qui ont mal à la tête... Un enfant souffrant a besoin de solitude. Bousculé par des camarades qu'il gêne, promenant sa peine au milieu de la joie des autres, il fait pitié et irrite souvent son entourage.

La disposition des toilettes demanderait aussi à être modifiée : elles devraient jouxter le dortoir, voire même se trouver à l'intérieur de celui-ci. Les en séparer par des vestibules et des couloirs est parfaitement absurde. Plus on les cache et plus leur propreté laisse à désirer.

Quant au logement du directeur, on en a fait une retraite tranquille de fonctionnaire censé représenter l'institution : loin des enfants, il peut correspondre en toute quiétude avec des autorités, surveiller le secrétariat, la comptabilité, mais son influence éducative est quasiment nulle. Au lieu d'être le véritable patron de l'internat, il y est un hôte, un étranger. L'architecte doit concevoir l'appartement du directeur de façon que celui-ci puisse rester un éducateur, c'est-à-dire voir et écouter l'enfant autrement qu'en le convoquant dans son cabinet. Car il ne faut jamais oublier que la vie de l'internat ce sont avant tout tous ces ‘’petits détails’’. »
UN HOMME QUI ÉCRIT POUR LES ENFANTS

Korczak aimait aussi écrire. Il a laissé beaucoup d'ouvrages et s'est souvent adressé aux enfants.
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Le roman Quand je redeviendrai petit, publié en 1925, a eu et a encore aujourd'hui un grand succès, autant auprès des enfants qu'auprès des adultes. L'auteur, grâce à un lutin porteur d'une lanterne magique, redevient petit. Tel est le vœu qu'il forme et que pourtant, à la fin de son aventure, il demande d'annuler. Il revit l'école, l'amitié, les premiers émois de l'enfance, mais aussi l'injustice, la peur, l'humiliation, le chagrin.

Sa vision de l'enfance est extrêmement juste en ce sens qu'elle n'idéalise pas la vie de l'enfant mais au contraire met en lumière tous les événements — vécus par les adultes comme négligeables — qui ont une place prépondérante dans le cœur de l'enfant. La violence et l'importance dans la vie d'un enfant des sentiments provoqués par ces événements nous touchent profondément. C'est peut-être le livre où Korczak arrive le mieux à faire partager au lecteur le vécu d'un enfant.

 En 1936 •>

Mais le livre le plus lu et le plus aimé des enfants est Le roi Mathias Ier. Un petit garçon tout simple, pas prince du tout, devient brusquement roi et cherche à organiser pour les enfants comme pour les adultes un monde de justice. Constamment aux prises avec l'égoïsme, la bêtise, la vanité des adultes représentés par les ministres, les rois, les journalistes... il s'efforce de construire un monde où l'enfant devient l'égal de l'adulte, cesse d'être minorité opprimée, un monde d'où la guerre, la haine et l'injustice sont bannies et la démocratie devient réalité pour tous, sans exception : les enfants blancs, noirs et jaunes, les pauvres et les riches, les filles et les garçons. En somme ce roman est une satire des puissants de ce monde, l'explication pleine de drôlerie des mécanismes du pouvoir, l'idée du monde à l'envers, où les enfants travaillent et les adultes vont à l'école. Malheureusement ce beau rêve s'effondre et dans le roman suivant : Le roi Mathias sur une île déserte, le petit roi-enfant, condamné par les adultes raisonnables, avides et cruels, meurt, devenu adulte, philosophe et pessimiste avant l'âge.

La faillite du Petit Jack décrit le royaume des affaires où pénètre un garçon qui veut remplacer les circuits commerciaux, basés sur le profit, par les coopératives. 
Gaétan, le magicien est un conte fantastique : un enfant s'aperçoit qu'il dispose de pouvoirs surnaturels et que certains de ses vœux s'accomplissent au défi de la vraisemblance et du bon sens. Mais à la fin de l'histoire, Korczak lève le sortilège, dissipe les illusions du bonheur au cours des aventures fabuleuses de son héros.

Il montre la vraie face d'un bonheur qu'il a lui-même découvert : « Non pas la baguette du magicien mais la vraie force magique qui réside en chaque homme et est capable de changer la face du monde ».

La dernière nouvelle que Korczak a écrite pour les enfants en 1938, Un garçon obstiné, montre comment un rêve de grandeur peut s'accomplir en réalité ; ce n'est plus une fiction, mais une biographie à peine romancée de Louis Pasteur. C'est l'exemple d'un homme qui, par les résultats de son travail, sert non seulement son propre pays mais l'humanité toute entière. Il dira : « La science n'a pas de patrie, les savants en ont une ».

Les livres que Korczak écrivait pour les enfants sont au fond des œuvres à double destinataire — elles s'adressent aussi aux adultes. L'auteur montre aux enfants le réalisme et la beauté de leurs rêves et aux adultes il fait voir leur comportement envers l'enfant — et cela avec amertume et ironie mais aussi avec humour.

Le roi Mathias Ier montre comment Mathias, petit garçon, prend peu à peu conscience de toutes ses responsabilités en tant que roi qui veut améliorer le sort de tous ; entre autres, dans cette conversation avec un autre roi — adulte — qui le pousse à s'intéresser d'abord aux enfants :

— Tu ne dors pas encore Mathias ?

C'était le roi.

— Je ne peux pas m'endormir.

— Les idées noires chassent donc le sommeil des paupières du petit roi, murmura le roi avec un sourire, en s'asseyant près du lit.

Et... il ne dit plus rien, mais il le regardait seulement. Mathias se souvint que son père le regardait souvent ainsi. En ce temps-là, Mathias n'aimait pas que son père l'observât de cette façon. Mais maintenant cela lui semblait agréable.

— Oui, oui, Mathias, tu as paru très étonné quand je t'ai dit que je ne voulais pas te déclarer la guerre. Pourtant, contre mon gré, je me suis battu contre ton pays. Tu crois donc encore que les rois peuvent faire ce qu'ils veulent ?

— Je ne le pense pas, je sais que l'étiquette vous ordonne d'exécuter beaucoup de choses et surtout la loi.

— Ah ! Tu sais déjà tout cela. Oui, nous-mêmes, nous faisons de mauvaises lois, et ensuite, nous sommes obligés de les appliquer.

— On ne peut pas promulguer seulement de bonnes lois ?

— On le peut, il le faut. Tu es encore jeune Mathias. Etudie et crée de bonnes et sages lois.

Et le roi saisit la main de Mathias, la posa dans la sienne comme s'il voulait comparer sa puissance avec la fragilité de Mathias. Ensuite, il caressa très tendrement cette petite main, se pencha et l'embrassa.

Mathias se sentait terriblement impressionné, le roi commença à parler vite et à voix basse.

— Écoute, Mathias, mon grand-père a rendu au peuple la liberté, mais ce ne fut pas un bien. De méchantes personnes l'ont assassiné, et le peuple continua à ne pas être heureux. Mon père a érigé un grand monument à la gloire de la liberté. Tu le verras demain ; il est beau, mais quel changement cela a-t-il apporté ? Les guerres continuent à se succéder et il y a toujours des pauvres et des malheureux. Moi-même, j'ai ordonné de construire cet immense édifice du Parlement. Et pour quel résultat ? Pour rien.

Cela continue toujours de la même façon.

Et brusquement, comme s'il se rappelait quelque chose :

— Sais-tu, Mathias, nous avons toujours mal agi, car nous accordons des réformes aux adultes. Essaie avec les enfants, peut-être cela te réussira-t-il ?

Eh bien ! dors, cher enfant. Tu es venu pour te divertir et moi je te fatigue la tête la nuit. Bonne nuit.

Une des premières tâches de Mathias sera de créer un système pour que les demandes adressées au roi par lettre soient véritablement étudiées et satisfaites quand elles sont fondées :

— Monsieur le Président des Ministres, je ne peux pas tolérer que des lettres écrites pour moi aillent au panier sans être lues. Pourquoi ne dois-je pas connaître les besoins des enfants dans mon Etat ? Pourquoi un garçon, faute de chaussures, ne peut-il aller à l'école ? C'est vraiment injuste, et je m'étonne beaucoup que le ministre de la Justice le permette. Il est vrai que mon ami le roi Bum-Drum marche aussi sans chaussures, mais chez lui le climat est chaud et ce sont encore des sauvages.

La conférence du roi Mathias avec le Président des Ministres dura longtemps.

Puis on convoqua le Secrétaire qui depuis vingt ans passait en revue toutes les lettres écrites au roi-père et même au roi-grand-père : il avait donc une grande expérience de la question.

— Votre Majesté Royale, au temps du Roi-grand-père, cent lettres arrivaient journellement. C'était une belle époque. Dans tout votre État, cent mille habitants seulement savaient écrire. Depuis que le roi Pierre-le-Sage a construit des écoles, deux millions d'habitants savent écrire. A partir de ce moment, on recevait, chaque jour, de six cents à mille lettres. Autrefois, tout seul, j'avais de la peine à m'acquitter de ma tâche et j'ai engagé cinq fonctionnaires. Depuis le jour où Sa Gracieuse Majesté, le Roi Mathias qui règne sur nous, a offert une poupée à la fille du capitaine des Sapeurs-Pompiers, les enfants ont commencé à écrire. Chaque jour arrivent de cinq à dix mille lettres. Le plus grand nombre arrive le lundi, car n'ayant pas d'école le dimanche, les enfants ont plus de temps ; ils aiment leur Roi, donc ils lui écrivent.

Justement, je voulais demander qu'on engage encore cinq fonctionnaires, car actuellement les préposés n'en viennent pas à bout, mais...

— Je sais, je sais, dit Mathias. Mais quel profit tire-t-on de cette lecture, puisque les lettres vont au panier ?

— Toutes les lettres sont obligatoirement lues, il y a un registre dans lequel chacune est inscrite sous un numéro et si l'on peut la lire, on note qui Fa écrite et à quel sujet.

Mathias voulait savoir si le Secrétaire disait la vérité et il demanda :

— Y avait-il hier, dans les lettres que le laquais portait à la poubelle, une demande de chaussures ?

— Je ne me souviens pas, mais nous verrons.

Deux fonctionnaires apportèrent un immense livre et sous le numéro 47 000 000 000 figurait exactement le nom, prénom et adresse de ce garçon, et dans la colonne « teneur de la lettre », on pouvait lire « demande de chaussures pour l'école ».

— Je suis fonctionnaire depuis vingt ans et l'ordre règne toujours dans mon bureau.

Mathias était juste. Il tendit la main au Secrétaire, disant :

— Je vous remercie cordialement.

Alors ils inventèrent un nouveau système :

— Les lettres seront lues par le fonctionnaire comme par le passé, dirent-ils.

Celles qui seront intéressantes seront choisies pour Mathias, mais leur nombre ne devra pas être supérieur à cent. Les lettres avec demande seront classées à part et deux fonctionnaires contrôleront si elles disent bien la vérité.

— Ce garçon écrit qu'il a besoin d'une paire de chaussures. C'est peut-être un menteur. Si le roi lui envoie des chaussures et qu'il les vende, peut-être pour s'acheter des babioles ?

Mathias reconnut que cette remarque était juste. Il se rappelait qu'à la guerre, dans son unité, se trouvait un soldat qui avait vendu ses chaussures pour s'acheter de la vodka et en avait réclamé ensuite une autre paire, en disant qu'elles étaient trouées.

— C'est bien dommage qu'on ne puisse pas croire les hommes ! Mais que faire ? dit le roi.

— Voilà comment nous agirons : les fonctionnaires contrôleront et si l'enfant a dit la vérité, la chancellerie royale l'enverra chercher, il sera reçu en audience et Votre Majesté Royale seule lui donnera ce qu'il a demandé.

— Mais oui, pensa Mathias, c'est une bonne idée. Je veux recevoir en audience non seulement les ambassadeurs étrangers et les Ministres mais aussi les enfants.

Alors, c'est convenu. Maintenant, Mathias savait comme roi des enfants ce qui lui restait à faire. Le matin, il aurait ses leçons jusqu'à midi ; puis à douze heures, le déjeuner royal ; ensuite une heure d'audience pour les ambassadeurs et ministres ; jusqu'au dîner la lecture des lettres ; après le repas, audience pour les enfants ; ensuite le Conseil des Ministres jusqu'au souper. Et après il faudrait enfin dormir.

Lorsque le plan de la journée fut établi, Mathias devint triste. Il n'aurait même pas une heure pour jouer. Il n'y avait pas moyen de faire autrement.

Il est roi. Quoique encore petit, le roi doit faire peu de cas de lui-même ; par contre, il doit avoir soin de tous ses sujets.

Plus tard, peut-être quand il aurait donné à tous ce qui leur était nécessaire, Mathias trouverait-il une heure par jour pour son plaisir.

— J'ai voyagé, pensait-il, j'ai pris part déjà à tant de divertissements ! J'ai passé un mois au bord de la mer. Je suis allé au pays des cannibales. Maintenant je peux bien ne plus m'amuser et me consacrer à la tâche royale.

Ainsi dit, ainsi fait.

Dans le roi Mathias, bien que le héros soit un garçon, Korczak ne se détourne pas des filles et présente au contraire un « modèle » féminin, Klu-Klu, princesse noire.

Celle-ci, de séjour chez Mathias, accomplit des exploits physiques au grand étonnement des autres enfants qui s'écrient :

« Chez elle, mon Dieu, comment doivent être les garçons ?

— Ils sont comme les filles, pas meilleurs », expliquait Klu-Klu.

Par la suite, Korczak s'attache à montrer que les relations garçons-filles ne sont ni harmonieuses ni égalitaires en se fondant sans doute sur son expérience des assemblées d'enfants.

La scène se déroule au Parlement des enfants :

On dénonça les filles pleurnicheuses, les filles raconteuses, les filles bavardes, les plaintives, les simulatrices ; les filles délicates, les maladroites, les fières, celles qui s'offensent, celles qui ont des secrets, qui griffent.

Les pauvres filles députés restaient assises et avaient des larmes dans les yeux. Soudain, de la loge royale, la voix de Klu-Klu retentit.

— Je demande la parole !

Le calme revint.

— Dans mon pays d'Afrique, garçons et filles sont pareillement adroits, ils courent aussi vite, grimpent aux arbres et font des culbutes.

Chez vous, je ne sais pas ce qui se passe. Les garçons se querellent tout le temps avec les filles, dérangeant leurs jeux et refusant de jouer avec elles.

Je regarde et je vois ceci : certes, tous les garçons ne sont pas des rustres, mais il y a beaucoup plus de garçons de cette sorte que de filles mal élevées.

— Oh ! Oh ! clamaient des voix.

Félix sonna pour qu'on n'interrompe pas.

— Les garçons sont grossiers, ils se battent, ils ont les mains sales, ne se lavent pas les oreilles, ils abîment leurs vêtements ; ils sont tricheurs et menteurs.

— Oh ! Oh ! dirent des voix dans l'assistance.

Nouveau coup de sonnette de Félix.

—: ... Les garçons arrachent les pages des cahiers et détériorent les livres.

Ils ne veulent pas apprendre, font du vacarme, brisent les carreaux. Ils profitent de ce que les filles sont plus faibles en Europe, car elles portent des robes et ont des cheveux longs...

— ... qu'elles se fassent couper les cheveux !

— ... qu'elles mettent des pantalons !...

Félix sonna.

— ... les filles sont plus faibles, alors les garçons en profitent, et après ils jouent les innocents.

Tout à coup, l'orage éclata. Les uns frappaient du pied, d'autres sifflaient entre leurs doigts.

…

L'envie tourmentait Klu-Klu de glisser le long de la corniche de la loge royale, de gagner ainsi la salle et d'attraper un fauteuil de député pour montrer à ces audacieux comment les filles africaines savent se battre.

…

Dommage que la stupide étiquette européenne ne permît pas qu'elle prît part au combat.

…

— Tu veux te battre ?

Antoine leva la main pour frapper, mais il le regretta ; il ne reçut pas quatre coups, mais à vrai dire un seul, puisque Klu-Klu frappa à la fois avec sa tête, avec le pied et avec les mains, Antoine était à terre, allongé avec le nez fracassé, le cou raide, une main inerte et trois dents cassées.

« Ces Blancs sont dignes de pitié, comme ils ont les dents fragiles ! » pensa Klu-Klu.
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Korczak, Stefania Wilczynska et les enfants de la Maison de l'orphelin (1925)
Korczak et les droits des enfants

A partir d'un constat d'échec, éprouvé personnellement, Korczak veut recréer un monde pour les enfants. 

Confronté à la pauvreté et aux difficultés matérielles assez tôt, Korczak a très vite eu conscience de l'échec de la société dans la recherche du bonheur de chacun. 

« Il paraît qu'à cette époque déjà j'avais confié à la grand-mère, dans une conversation intime, mon projet de transformer le monde. Ni plus ni moins, seulement jeter dehors tout l'argent. Comment et où le jeter, et que faire après, certainement je ne le savais pas. Il ne faut pas me juger trop sévèrement. J'avais alors cinq ans, et le problème est on ne peut plus difficile : que faire pour qu'il n'y ait pas d'enfants sales, couverts de haillons et ne mangeant pas à leur faim, avec lesquels il m'était interdit de jouer dans la cour ? .. » 
. »
Aussi, sans s'arrêter à condamner le monde fait par les adultes pour les enfants, en a-t-il créé un autre, réel et qui est la réplique en quelque sorte vécue du rêve du roi Mathias. 

En analysant la conception pédagogique de Janusz Korczak - dit Aleksander Lewin 
 - il faut se rendre compte du fait qu'elle naissait dans une lutte avec le monde qui l'entourait. Enfant d'un salon bourgeois de Varsovie, brouillé avec le milieu d'intelligentsia dont il tirait ses origines, Korczak avait vécu douloureusement l'hypocrisie de ce milieu et ne pouvait trouver des forces créatrices qu'en dehors de lui. 

Il a connu très tôt - comme étudiant et plus tard comme médecin et éducateur dans les colonies de vacances - tout le cauchemar de l'injustice et de l'inégalité qui pesait sur la vie des enfants des milieux les plus pauvres des bas quartiers de Varsovie.
De ses expériences et de ses ressentiments, Korczak avait développé une conception unique dans son genre, qui divisait la société en deux classes : la classe des adultes, usurpant tous les droits, et la classe des enfants, vivant dans la servitude. 

Selon Korczak, le monde dans lequel vivent les enfants n'est pas adapté à leurs besoins et leurs intérêts. Les adultes, maîtres du monde, ne prennent pas au sérieux « la population des petits », Ils ne pensent qu'à leur confort et à leur tranquillité. Pourtant selon Korczak : 

« Les enfants et les adolescents constituent le tiers de l'humanité, l'enfance constitue le tiers de la vie, on doit donc donner aux enfants le tiers de toutes les richesses de la terre et cela de leur droit et non de par notre bienveillance 1. »

Même les institutions éducatives ne sont pas adaptées aux multiples besoins de l'enfant. 

Dans le monde actuel, l'enfant ne peut pas se sentir heureux. S'il s'adapte quand même, s'il se plie aux exigences des adultes - tant pis pour lui, il perdra de nombreuses valeurs humaines. Dans ses œuvres Korczak jette une dure, parfois même brutale provocation aux adultes; il ne leur épargne pas les mots amers, mais pleins de force et de justesse. Il ne prie pas, il exige courageusement qu'on élimine de l'éducation tout ce qui outrage l'enfant, tout ce qui blesse ses sentiments. 

« Au lecteur adulte. 

[image: image12.jpg]


Vous dites : 

‘’ La fréquentation des enfants nous fatigue.’’ 

Vous avez raison. 

Vous ajoutez : 

‘’ Parce que nous devons nous abaisser à leur niveau, 

Nous baisser, nous pencher, 

Nous plier, nous rapetisser. ‘’ 

Vous vous trompez. 

Ce n'est pas cela qui nous fatigue. 

Mais le fait que nous devons 

nous élever à la hauteur 

de leurs sentiments. 

Nous élever, nous étirer, nous hausser

 sur la pointe des pieds, nous tendre. 

Pour ne pas les blesser  
. » 

 La maison de vacances de Goclawek, acquise par l'orphelinat (1923-1940)
Il estime que tous les enfants, sans aucune exception, ont besoin d'être protégés, mais c'étaient avant tout les enfants déshérités, les orphelins qui attiraient son attention. Ainsi, jour après jour, pas à pas, Korczak avait créé une conception moderne de la protection de l’enfant, une conception qui rompt définitivement avec les humiliantes traditions de philanthropie ; il avait créé un nouveau modèle de maison d'éducation, où chaque détail d'organisation de la vie est imprégné d'un profond humanisme et d'une compréhension de l'âme enfantine. 

A la place de la discipline traditionnelle où le pouvoir est dévolu à l'adulte et l'obéissance à l'enfant, il installe une « République enfantine » où le Parlement élu est l'organe de l'autogestion. Le Tribunal, également élu et composé d'enfants, était peut-être l'organe le plus original de la Maison: il jugeait les différends, les méfaits et aussi les bonnes actions, commises par les enfants, les membres de l'équipe éducative, le directeur y compris ! Il fonctionnait selon un code bien particulier, heureux mélange d'humour, de finesse et de bonté. Les punitions qu'il infligeait étaient purement symboliques. 

« Le code du Tribunal d'enfants comme tentative de réponse à un système éducatif répressif. Son introduction chez nous me semble avoir été une expérience concluante, le nombre des punitions pour flagrant délit avait considérablement diminué. 

La torture a fait son temps. Elle est aujourd'hui superflue. Quant à, la réclusion, dans beaucoup de cas, on pourrait douter de son efficacité. D'ailleurs, la vigilance de la loi s'étant accrue, il n'y aurait pas assez de places dans les prisons pour tous les coupables. 

Et si l'on commençait par les tribunaux pour mineurs ? Au lieu de convoquer tout de suite les parents, on pourrait d'abord pardonner à un jeune délinquant (les cent premiers articles de notre Code sont des articles de pardon) ou lui dire simplement : ‘’ Tu as tort d'agir ainsi, tu as mal agi; tu as très mal agi ‘’  
. » 

On peut bien sûr reprocher à Korczak que ses Républiques enfantines ont un caractère utopique. C'est vrai, mais on y retrouve l'idée du contrat social entre les adultes et les enfants, le principe d'une large autogestion, des formes d'organisation incitant les enfants à un honnête autocontrôle et à un constant effort auto-éducatif. Et cela n'est plus une utopie. 

« C'est le profond respect pour l'enfant manifesté par Korczak, plus encore que son amour absolu de l'enfant, qui fait de lui l'un des plus grands éducateurs de tous les temps. Chaque ligne qu'il a écrite sur son travail avec l'enfant, sur sa compréhension de celui-ci, nous convainc qu'il faut voir l'enfance, non comme une période de développement visant à s'épanouir dans l'âge adulte, mais comme un stade de la vie aussi important en lui-même, dans tous ses aspects, que la maturité. » 

Bruno BETTELHEIM 

Préface de Comment aimer un enfant 
Janusz Korczak avait offert à l'enfant et à sa cause toutes ses connaissances, tout son temps, toute sa vie. Pourtant il n'a jamais admis de se sacrifier. La notion du sacrifice lui était odieuse. Il écrivit : 

« Celui qui dit se sacrifier pour quelqu'un ment. Un tel aime jouer aux cartes, tel autre aime les femmes, un autre ne rate jamais une course de chevaux. 

Moi, j'aime les enfants. Je ne me sacrifie pas, je ne le fais pas pour eux, mais pour moi. Cela m'est nécessaire.

Il ne faut pas croire les paroles sur le sacrifice. Elles sont mensongères et hypocrites. 2 »

De son vivant, Korczak par ces paroles ôtait tout crédit à une vision trop exaltée de son œuvre et interdisait qu'on fasse de lui un martyr aux dépens des réalisations concrètes effectuées par les enfants. Ces réalisations passent par une profonde révolution de la notion d'école. 

École idéale ; École contemporaine ; École de vie - tels sont quelques-uns des titres d'ouvrages et d'articles où Korczak revendique une modernisation de l'enseignement et de l'école. Son projet de l'École de vie, publié en 1907 et 1908 est tout le contraire de l'école traditionnelle qu'il avait fréquentée lui-même et qu'il avait raillée férocement dans ses œuvres (La semaine funeste ; Quand je redeviendrai petit). Cette école moderne à laquelle rêve Korczak ... 

« ... servirait l'humanité tout entière et non seulement la classe possédante ... Les élèves n'y apprendraient pas de lettres mortes sur un buvard mort; ils y apprendraient comment vivent les gens, pourquoi ils vivent ainsi, comment on peut vivre autrement avec la plénitude de l'âme libre. » 

Mais cette révolution ne peut se faire sans qu'une « Éducation des parents » soit faite. Tout un aspect de l'œuvre de Korczak est destiné à cette éducation. 
Korczak journaliste

Par ses romans destinés aux adultes, par ses articles dans la presse quotidienne et surtout par ses causeries régulières à la radio, dont le succès était surprenant, il invitait les parents à réfléchir sur le problème de relations réciproques entre les enfants et les adultes. Les causeries du Vieux Docteur, débutées en 1934, donnaient des conseils, ou plutôt Korczak y expliquait concrètement, sur des exemples tirés de la vie, avec humour, dans une langue simple qui s'adressait à l'inconscient autant qu'à la raison, comment comprendre l'enfant, comment le respecter, comment l'aimer pour qu'il s'épanouisse et qu'il n'étouffe pas sous un amour accaparant. 

Il a démystifié tout ce qu'une certaine morale bourgeoise avait plaqué de bons sentiments sur le sens de la relation parents-enfants. Là encore, sans se référer à la théorie psychanalytique, il a compris et expliqué qu'il y a l'amour qui donne la vie et celui qui est porteur de la mort. Que l'enfant est le lieu de projection de toutes les frustrations de l'adulte et que c'est parce que l'adulte cherche à travers lui la compensation de ses propres blessures que l'enfant a tant de mal à rester ce qu'il est. 

Bon nombre de causeries du Vieux Docteur ont été publiées sous forme d'articles dans la presse spécialisée. Quelques-unes ont été réunies dans un livre paru en 1939, sous le titre : Pédagogie avec humour. 

« Nous ne donnons pas aux enfants les moyens de s'organiser. Irrespectueux, défiants, mal disposés à leur égard, c'est bien mal que nous en prenons soin. 

Pour savoir comment nous y prendre, il nous faudrait nous adresser à des experts, et les experts, ici, ce sont les enfants. 

Serions-nous à ce point dépourvus de sens critique que nous prendrions pour de l'amitié les caresses dont nous accablons les enfants ? Ne comprenons-nous donc pas qu'en serrant l'enfant dans nos bras, nous cherchons à nous réfugier dans les siens, pour fuir les heures de souffrance, d'abandon ? Impunément, nous les chargeons du poids de notre douleur, de notre nostalgie d'adulte. 

- Viens que je te serre 'dans mes bras parce que je suis triste. Un baiser et je te le donne, c'est promis. 

C'est de l'égoïsme, pas de la tendresse 
» 
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La Petite Revue
La Petite Revue, supplément hebdomadaire de Notre Revue, avait, dans toute la Pologne, un réseau de 2 000 correspondants âgés de 6-18 ans. Elle donnait l'importance qu'ils méritaient aux faits de la vie quotidienne, aux pensées et désirs des enfants. 
Lire tous les vendredis La Petite Revue était une joie pour des dizaines de milliers d'enfants et d'adolescents. Ils y trouvaient tout ce qui se passait dans les écoles, dans les familles, dans les rues, toutes les joies, toutes les injustices, les amitiés et les bagarres, ces mille petits riens que les adultes oublient et considèrent comme futiles et qui font pourtant la trame sombre ou ensoleillée de l'enfance. 

Les journalistes de la presse adulte qui ironisaient parfois sur ce « journal infantile » étaient de ceux qui avaient oublié le monde de leur propre enfance. Korczak, lui, n'a rien oublié et jusqu'à sa mort il connaîtra, il aimera, il saura revivre et ressentir le vécu, l'imagination et le langage des enfants. 

Interrogé un jour sur sa vision d'un journal pour les enfants, il répondit avec son habituel sens de l'humour : 

« J'aimerais une revue qui s'imprime dans les imprimeries clandestines, sur du papier très fin, comme on imprimait sur du papier cigarette toute la littérature interdite sous la Russie tsariste. 

J'aimerais que ce journal dise des choses que les adultes ne connaîtraient pas parce qu'ils auraient peur de le lire. » 

En 1930, Korczak abandonne officiellement son poste de rédacteur en chef de la Petite Revue et le confie à son secrétaire et ami Igor Newerly. La publication de la Petite Revue se poursuit jusqu'à son dernier numéro, paru en 1939, à la veille de l'invasion nazie. 

Voici à titre d'exemples quelques extraits, parus en 1929, de la Petite Revue qui paraissait chaque vendredi matin dans le journal Notre Revue.
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MA JOIE 

« Quand j'ai trouvé ma lettre imprimée dans la « Petite Revue » j'ai cru enfin que c'est vrai ce qu'on m'avait dit de ce journal d'enfants, parce que jusque maintenant je pensais que toutes ces lettres étaient faites par la rédaction. J'ai montré à toutes mes copines ce que j'ai écrit, et je remercie la rédaction en vous envoyant quelques devinettes que j'ai composées toute seule. » 

STASIA

 DANS UNE PENSION SUISSE (reportage d'une fille de 15 ans) qui finit ainsi : 

« Suis-je heureuse ici ? Je ne sais pas. Je pense que chaque âge a ses joies et ses soucis. Je m'ennuie de ma vie en Pologne, de mes parents aussi. Je suis contente de trouver des choses et des noms bien connus dans la Petite Revue. 

ZUZIA 
<• Un numéro de 1930 
DANS UNE ÉCOLE FRANÇAISE (reportage d'un garçon de 12 ans). 

Je suis à Paris depuis deux semaines et je peux déjà me faire comprendre par les copains qui viennent de divers pays, même du Japon ... 

Le maître que je préfère est celui qui nous donne des leçons de morale. Souvent les leçons se font dans le jardin et nous ne recevons pas de notes. On peut dire ce qu'on pense et il ne se fâche jamais, mais discute et répond à nos questions. 

Au contraire le surveillant qui dort avec nous est un vrai singe ! Il contrôle nos oreilles et les pieds et nous dit des choses désagréables ... 

Il y a aussi trois filles qui viennent de la ville dans notre classe. Elles sont très courageuses et savent bien se défendre. 

MAREK 

QUESTIONS DES LECTEURS ET LEURS RÉPONSES Pola demande comment les enfants tristes peuvent décrire des jeux joyeux, puisqu'ils ont des soucis et parfois même ils ont faim. 

Anka demande si c'est juste que les parents ne payent pas les enfants qui travaillent chez eux du matin au soir. 

Henri répond à Lola que l'école devrait être agréable à fréquenter parce qu'autrement les enfants se sentent malheureux et ne sont contents que de chaque journée libre. 
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Le titre de la Petite Revue a été repris pour le Journal des Rencontres Internationales des Jeunes qui se tiennent à Korczakowo. 

« Je crois fermement dans le besoin des revues pour les enfants et les adolescents, mais des revues qu'ils rédigeront eux-mêmes et qui auront comme contenu des sujets qui sont importants pour eux et qui les intéressent. » 

JANUSZ KORCZAK 

Depuis quelques années les Éclaireurs d'une école technique de Zielona Gora (Pologne de l'ouest) ont créé un village de tentes et cabanes où se tiennent chaque été des rencontres de jeunes venant de divers pays (de la France aussi). Ils passent un mois ensemble selon un programme établi par eux-mêmes (discussion, chants, danses, tourisme). Ils éditent une revue qui contient l'expression libre, poèmes, informations sur les pays des participants, des critiques et félicitations et un compte rendu des faits divers de la vie au camp.
La Petite Revue : rencontres internationales 

des jeunes à Krczakowo le 25-6-1980 •>
pratiques éducatives dans la vie collective
« Responsable d'orphelinats, Korczak chercha par quels moyens favoriser l'expression des enfants et leur sens des responsabilités. 

LE TABLEAU MURAL 

A une place bien visible, pas trop haut, un tableau est accroché au mur sur lequel, à l'aide de punaises, nous fixons toutes sortes de communiqués et d'annonces. 

Sans le tableau, la vie était un supplice. J'avais beau annoncer à voix haute et très distinctement : 

- Les enfants A, B, C, D iront là et là (prendront/feront ceci et cela), ... immédiatement, les enfants E, F, G étaient là à me demander: 

- Moi aussi ? .. Et lui ? .. Et elle? 

Je me répétais alors, mais c'était toujours peine perdue : 

- Et moi, monsieur ? 

J'annonçais: 

- Vous irez... vous prendrez ... 

La même chose: questions, bruit, confusion.

 - Quand... où... pourquoi ? 

Ils insistaient, ils se bousculaient, et me voilà fatigué, irrité, n'en pouvant plus. Mais pouvait-il en être autrement ? Certains enfants n'avaient pas tout entendu ou compris, d'autres avaient des doutes, se demandaient s'ils n'avaient pas confondu quelques détails, moi-même enfin, dans ce brouhaha, je n'étais jamais sûr de n'avoir pas oublié quelque chose. »
 Maryna Falska et les enfants de  « Notre Maison », orphelinat catholique, en 1930 
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Dans le tourbillon des affaires de tous les jours, l'éducateur est d'ailleurs forcé de prendre quelquefois une décision hâtive, donc souvent imparfaite, d'agir selon l'humeur du moment. Face à l'imprévu du dernier moment il lui arrive aussi de manquer de présence d'esprit. Le tableau l'obligerait à préparer d'avance le plan détaillé de chaque action. Hélas, les éducateurs ne savent pas communiquer avec les enfants par écrit et c'est bien dommage. 

Même là où la plupart des enfants ne savent pas lire j'accrocherais quand même un tableau: ils n'ont pas besoin de connaître l'alphabet pour apprendre à reconnaître rapidement leurs noms, et le sentiment de dépendance qu'ils éprouvent par rapport aux enfants qui savent lire leur donnera envie d'acquérir eux-mêmes ce savoir. 

Voici quelques exemples de nos annonces : 

« Demain, 10 heures, distribution de nouveaux vêtements. Étant donné que tous les vêtements ne sont pas encore prêts, n'ont pas besoin de se présenter les enfants: A, B, C, D ... Se présenteront pour retrait de vieux vêtements les enfants F et G ... » 

« Qui a trouvé ou aperçu une petite clé attachée à un ruban noir ? » 

« Celui qui a cassé la vitre du lavabo doit venir dire son nom. » 

« Hier, les garçons ont laissé leur dortoir en désordre. » 

« Les enfants déchirent leurs livres et laissent traîner leurs stylos. » 

« On ne dit pas la teinture d'iorde mais la teinture d'iode. » 

« Les fêtes de Pâques sont dans un mois. Nous invitons les enfants à nous communiquer leurs suggestions sur la manière la plus agréable de les passer. » 

« Ceux qui désirent changer de place au dortoir ou à table doivent se présenter demain, à 11 heures, dans la salle d'études. » 

Tous ces communiqués, annonces et avertissements étaient affichés aussi bien par les enfants que par les adultes. On y trouvait de tout. Le tableau vivait. Nous nous demandions comment nous avions pu nous en passer avant. 

- Moi aussi, monsieur ? 

- C'est affiché au tableau. 

- Mais je ne sais pas lire, moi ... 

- Demande à celui qui sait lire de t'aider ... 

Le tableau donnait des possibilités d'initiative quasi illimitées à l'éducateur et aux enfants. C'était aussi un divertissement. Dès que l'enfant disposait d'un peu de temps, il s'arrêtait devant pour faire le badaud : une information tirée d'un journal, une image, une charade, la courbe des bagarres, la liste des dégâts, les économies des enfants, leurs poids, leurs tailles ... On pouvait tout afficher : noms de grandes villes, nombre de leurs habitants, prix des produits alimentaires. On aurait dit un almanach ou la vitrine d'un magasin.
LA BOÎTE AUX LETTRES 

L'éducateur qui a connu les avantages de la communication écrite avec les enfants conclut rapidement à la nécessité de disposer d'une boîte aux lettres. 

Le tableau, c'est l'effort réduit au minimum, la possibilité de donner à toute question cette réponse machinale : « Va voir au tableau, c'est affiché. » 
La boîte aux lettres, elle, permet de remettre à plus tard une décision :  « Écris-Ie-moi et nous verrons. » 

Il est souvent plus facile d'écrire quelque chose que de le dire. Quel est l'éducateur qui n'a jamais reçu un de ces gribouillis remplis de questions, de prières, de plaintes, d'excuses ou de confidences ? Les enfants en ont écrit depuis toujours et la boîte aux lettres ne fait que fixer cette sage habitude. 

Chaque soir vous en retirez une poignée de feuilles couvertes d'une écriture maladroite et, dans le silence de votre bureau, vous pouvez ré fléchir calmement à tout ce qui, dans l'agitation de votre journée trop chargée, vous aurait probablement échappé ou vous aurait semblé peu important. 

« Est-ce que je pourrais sortir demain, parce que le frère de maman est arrivé ? » 

« Les enfants sont méchants avec moi. » 

« Vous êtes injuste: vous taillez des crayons à tout le monde, et à moi, vous n'avez pas voulu le faire. » 

« Je ne veux pas dormir près de la porte, parce que, la nuit, je crois toujours que quelqu'un va entrer. » 

« Je suis fâché avec vous. » 

« La maîtresse, à l'école, m'avait dit que j'avais fait des progrès. » 

Vous y trouvez parfois un petit poème non signé : l'enfant a eu une idée, l'a couchée sur le papier et, ne sachant pas trop quoi en faire, l'avait glissée dans la boîte aux lettres. Vous pouvez tomber aussi sur une lettre anonyme contenant quelque insulte ou quelque menace. 

Il y a des lettres banales, lettres de tous les jours, il y a aussi des lettres exceptionnelles. Les choses s'y répètent-elles ? Eh bien, c'est qu'il y a quelque malaise auquel il va falloir remédier. Si ce soir vous n'avez pas le temps, vous y réfléchirez demain. Le contenu d'une lettre vous a frappé ? Vous lui consacrerez plus de temps qu'aux autres. 

La boîte aux lettres sert aussi d'enseignement utile aux enfants. Ils apprennent grâce à elle : 

1. À attendre une réponse au lieu de l'exiger sur-le-champ et à n'importe quel moment. 

2. À faire la part des choses : distinguer parmi leurs vœux, leurs peines, leurs doutes, ce qui est important de ce qui l'est moins. Écrire une lettre suppose une décision préalable (il n'est pas rare d'ailleurs que l'enfant veuille retirer la lettre qu'il a glissée dans la boîte). 

3. À réfléchir, à motiver une action, une décision. 

4. À avoir de la volonté (il faut vouloir pour savoir). 

- Écris-le, tu pourras mettre ton mot dans la boîte. 

- Je ne sais pas écrire. 

- Alors, fais-toi aider par quelqu'un qui sait. 

Au début, je commettais souvent des erreurs. L'une d'elles, que j'aimerais faire éviter aux autres, consistait à envoyer à la boîte aux lettres les enfants raseurs. Je ne le faisais pas sans ironie. S'étant aperçus de ma mauvaise foi, ils m'en ont voulu, à moi et à la boîte, et ils ont eu raison de réagir ainsi. 

- On ne peut plus jamais vous parler. 

Certains éducateurs m'ont fait le même reproche : n'était-il pas trop officiel, ce moyen de communication avec les enfants ? 

Or, je peux l'affirmer : la boîte aux lettres non seulement ne gêne pas la communication orale mais, tout au contraire, elle la facilite. Elle fait gagner du temps à l'éducateur qui peut ainsi consacrer une partie de sa journée aux enfants qui ont besoin d'un long entretien confidentiel et affectueux. C'est grâce à la boîte aux lettres que de tels moments ont pu être aménagés car la journée est devenue plus longue. 

Y a-t-il des enfants qui n'aiment pas écrire ? Sans doute, mais ce sont presque toujours ceux qui comptent sur leur charme personnel, un sourire par-ci, un baiser par-là, ils profitent de chaque situation propice pour gagner vos faveurs. Ils ne prient jamais, ils contraignent leur entourage. Les autres, sûrs non pas d'eux-mêmes mais de leurs raisons, font confiance à la justice, écrivent leurs demandes et attendent tranquillement votre décision. 
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LE JOURNAL INTERNE À L'ÉTABLISSEMENT 

« Il faudrait que tout établissement éducatif ait son propre journal. Autrement, c'est le désordre ; le personnel tourne en rond, les enfants sont mal suivis, tout se fait au hasard et arbitrairement, sans tenir compte des traditions, sans respect des souvenirs, sans une politique d'avenir cohérente. 

Le journal, dont la lecture se fait à haute voix, est ce qui relie une semaine à l'autre, comme les maillons d'une même chaîne, et resserre les liens de solidarité entre les enfants, le personnel et les gens de service. 

Chaque nouvelle initiative, chaque réforme, chaque problème qui surgit, chaque réclamation trouve immédiatement son écho sous la forme d'une courte note, d'un petit article ou d'un éditorial. 
« Notre Maison » à Bielany  en 1930

On peut, par exemple, noter brièvement : « A. s'est battu avec B. » Ou bien : « Les bagarres deviennent de plus en plus fréquentes. Voilà qu'on nous signale encore celle qui a opposé A. et B. Pourquoi, nous ne le savons pas, mais faut-il vraiment que chaque dispute se transforme en bataille ? » Ce même problème peut aussi donner lieu à un article plus important précédé d'un titre énergique, comme : « Non aux coups de poing », ou : « Finissons-en une fois pour toutes » 

Pour un éducateur qui, dans son désir de comprendre l'enfant, tient à contrôler sa propre conduite, le journal devient un parfait régulateur des mots et des actes, étant une chronique vivante des erreurs qu'il commet et des efforts qu'il accomplit en vue de les corriger. Le journal peut l'aider aussi à se défendre contre d'éventuels détracteurs car il constitue autant une preuve de ses capacités que le témoignage de toute son activité. Tout cela en fait un document scientifique de grande valeur. 

Les Cours de journalisme pédagogique pourront peut-être, dans un temps prochain, être inscrits au programme d'enseignement dans les écoles d'instituteurs. » 

Extraits de La Maison de l'Orphelin
LE TRIBUNAL DES ENFANTS 

Il faut situer cette institution dans son époque (entre les deux guerres) alors que toute sanction appartenait uniquement aux adultes. 

Le tribunal des enfants a cependant une dimension plus spécifique que le conseil de coopérative d'une classe car il porte sur les lois à respecter lors de la vie en communauté ainsi que sur tous les problèmes qui peuvent se présenter dans un internat. 

Korczak y était - à juste titre - très attaché, tout en reconnaissant qu'une telle institution n'est pas une panacée. En voici les aspects majeurs : 

TRIBUNAL D'ARBITRAGE 

La place que je consacre dans ce livre aux tribunaux d'enfants peut sembler à certains démesurée; c'est que j'y vois, moi, le premier pas vers l'émancipation de l'enfant, vers l'élaboration et la proclamation d'une Déclaration des droits de l'enfant. L'enfant a le droit d'exiger que ses problèmes soient considérés avec impartialité et sérieux. Jusqu'à présent, tout dépendait de la bonne ou de la mauvaise volonté de l'éducateur, de son humeur du jour. Il est temps de mettre un terme à ce despotisme.

LE CODE DU TRIBUNAL D'ARBITRAGE 

Si quelqu'un a mal agi, on commence par lui pardonner. Car, s'il l'a fait par ignorance, désormais, il pourra agir en connaissance de cause; s'il l'a fait involontairement, à l'avenir il essaiera d'être plus prudent; s'il l'a fait parce qu'il n'arrive pas à se dégager de ses mauvaises habitudes, nous espérons que la prochaine fois il en sera capable ; s'il l'a fait à l'instigation d'un autre, la prochaine fois, il n'aura pas envie de l'écouter. 

Si quelqu'un a mal agi, on commence par lui pardonner et on attend qu'il s'amende lui-même. Cela dit, le tribunal doit veiller quand même au respect de l'ordre car c'est l'anarchie qui fait toujours souffrir les gens tranquilles, bons et consciencieux. Le tribunal doit les défendre, empêchant les forts, les insolents et les paresseux de leur faire du mal ou de les déranger. 

Un tribunal, ce n'est pas encore la justice, mais faire régner la justice doit constituer son principal souci; un tribunal ce n'est peut-être pas la vérité, mais la vérité est ce à quoi il aspire le plus. 

Il peut arriver qu'un juge condamne quelqu'un pour un acte dont lui-même se rend parfois coupable, parce que, être juge, ne veut pas dire être à l'abri de l'erreur, mais si un juge prononçait sciemment un jugement mensonger, ce serait vraiment honteux. 
COMMENT PORTER PLAINTE ? 
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À un endroit bien visible, un tableau est accroché sur lequel tout un chacun a le droit d'inscrire le sujet de sa plainte : il y marque son nom et le nom de celui qu'il cite en justice. Tout enfant, tout adulte (l'éducateur y compris) peuvent être assignés à comparaître devant le tribunal. 

Chaque soir, le secrétaire du tribunal inscrit les plaintes dans un livre prévu à cet effet et, dès le lendemain, il reçoit les dépositions des témoins. Les dépositions peuvent être orales ou écrites. 
 Corvée de pommes de terre 

dans une colonie de vacances •>
LES JUGES 

Le tribunal èune fois par semaine. Les juges sont désignés par tirage au sort parmi les enfants qui, au cours de la semaine écoulée, n'ont fait l'objet d'aucune plainte. Il faut cinq juges pour une cinquantaine d'affaires qui passent devant le tribunal. 

Il peut arriver qu'il y ait, par exemple, cent vingt affaires à juger, ce qui nécessiterait une quinzaine de Juges, et que le nombre d'enfants n'ayant pas eu de procès au cours de la semaine écoulée soit inférieur à quinze. On procède alors au tirage au sort parmi tous les enfants et les groupes de juges sont désignés de façon que personne n'ait à juger sa propre affaire. 

Les jugements sont prononcés conformément au code du tribunal, avec le droit pour le secrétaire de soumettre certaines affaires, à moins que les juges ne s'y opposent, au Conseil juridique ou de les renvoyer à une séance ouverte où elles seraient débattues en présence de tous. La fonction du secrétaire est confiée à l'éducateur. Les jugements rendus sont inscrits dans un livre et lus à haute voix en présence de tous les enfants. Les mécontents peuvent faire appel mais pas avant qu'un mois se soit écoulé à partir de la date du jugement. 

LE CONSEIL JURIDIQUE 

Le Conseil juridique est représenté ici par l'éducateur et deux juges élus au vote secret pour la durée de trois mois. 

En dehors des jugements, le Conseil est chargé d'élaborer les lois obligatoires pour tous. 

Comme il n'est pas impossible que les juges rentrant au Conseil fassent eux-mêmes un jour figure d'accusés, deux suppléants leur ont été adjoints dont chacun peut, le cas échéant, remplacer l'un des trois juges titulaires. 

LE SECRÉTAIRE 

Le secrétaire ne rend pas de jugements; il recueille les dépositions des témoins et en fait la lecture au cours des délibérations du Conseil. Il est responsable du tableau du tribunal, du livre des dépositions et des verdicts, de la liste et du fonds de remboursement des dommages; c'est lui également qui trace la courbe des sentences et rédige la gazette du tribunal. 

MAINTIEN DE L'ORDRE 

L'enfant qui est toujours en retard, fait du bruit, gêne les autres, ne range pas ses affaires, salit la maison, pénètre dans des endroits interdits, se dispute, provoque des bagarres, etc., est considéré comme perturbateur de l'ordre et il convient de réfléchir à son cas. 

Le tribunal peut lui pardonner, tout en lui faisant comprendre que sa conduite laisse à désirer. Il peut aussi intervenir en sa faveur auprès du Conseil afin que celui-ci lui permette de manquer quelquefois au règlement. 

Le Conseil peut lui accorder un délai d'indulgence, il peut même, à titre exceptionnel, lui donner le droit de faire ce qui est interdit aux autres. 

PONCTUALITÉ 

L'enfant qui n'apprend pas ses leçons, refuse de travailler, fait tout négligemment, se fait tort à lui-même et n'apporte rien aux autres. 

Si l'action du tribunal se révèle inefficace, il faut s'adresser au Conseil pour que celui-ci examine le cas de l'enfant. Peut-être est-il malade ? Peut-être faut-il lui laisser le temps de s'habituer au travail ? Peut-être même faut-il l'en dispenser ? 

LE TRIBUNAL VEILLE AU RESPECT DE LA PERSONNE HUMAINE 

Les hommes vivent ensemble sans se ressembler:  le petit à côté du grand, le fort à côté du faible, le sage à côté du moins sage, le gai à côté du triste. L'un est toujours bien portant, l'autre a toujours mal quelque part. Le tribunal veille à ce que le grand ne maltraite pas le petit et que le petit n'importune pas le grand; à ce qu'un malin n'exploite pas un maladroit, qu'un plaisantin ne fasse pas de mauvaises blagues à celui qui n'a pas envie de plaisanter, qu'un coléreux ne cherche pas la bagarre à tout bout de champ mais aussi que les autres ne le provoquent pas inutilement. 

Le tribunal doit veiller à ce que tout enfant ait ce dont il a besoin et qu'il n'ait pas de raison d’être triste ou en colère. 

Le tribunal peut pardonner mais il peut aussi déclarer à un enfant qu'il a eu tort d'agir comme il l'a fait, que sa faute est grave ou très grave. 

LE TRIBUNAL VEILLE AU RESPECT DE LA PROPRIÉTÉ 

Le jardin, la cour, la maison, les murs, la porte, les fenêtres, l'escalier, les poêles, les carreaux, les tables, les bancs, les armoires, les chaises: si on n'en prenait pas bien soin, tout serait détérioré, cassé, sali, enlaidi. La même chose pour les manteaux, les costumes, les casquettes, les mouchoirs, les assiettes, les cuillères, les couteaux: que de pertes quand ils sont égarés, déchirés, cassés ! Et les livres, les cahiers, les stylos, les jouets ? Eux aussi méritent qu'on les respecte, qu'on ne les abîme pas. 

Les dommages et le chagrin dont ils sont la cause sont parfois légers, parfois très sérieux. 

Ceux qui en sont responsables s'adressent eux-mêmes au tribunal qui décidera si c'est au coupable de réparer le dommage ou s'il y a lieu de faire appel au fonds spécial de remboursement dont le tribunal est l'administrateur. 

La même chose concerne la propriété privée des enfants. 
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  L'orchestre de la Maison de l'orphelin (1923). 
 Korczak est au centre •>
PROTECTION DE LA SANTÉ 

Une grave maladie, l'infirmité, la mort : ce sont de grands malheurs. Il est toujours possible de remplacer un carreau cassé, de racheter un ballon perdu, mais que faire si on vous a crevé un œil ? 

Même si un tel malheur ne vous a jamais frappé, il faut rester très prudent. Toute maladie, tout accident causé par imprudence sont annoncés au tableau du tribunal. Le Conseil juridique décide combien de temps l'annonce devra rester affichée. 

ON NE CONNAIT PAS LE COUPABLE…
On ne connaît pas le coupable. Personne ne s'est fait connaître comme tel. Bien sûr, si on y tenait vraiment, on finirait par connaître la vérité. 
Mais épier, soupçonner, enquêter, c'est si désagréable ! Alors, dans le cas où l'auteur du délit reste inconnu, on intente un procès à X. Un jugement a lieu et le verdict est affiché au tableau du tribunal. S'il s'agit d'un délit qui déshonore l'institution tout entière, le Conseil décide de coudre, en signe de deuil, un ruban noir sur l'étendard de l'établissement. 

TOUT LE MONDE EST FAUTIF ... 

Au cas où plusieurs enfants se rendent coupables d'une même faute, il convient de réfléchir à d'autres remèdes que le tribunal, étant donné qu'on ne peut pas les juger tous en même temps. 

- Personne n'accroche sa casquette. Ils sont toujours tous en retard. 

Ce n'est pas tout à fait exact: de nombreux enfants le sont peut-être, mais pas tous. Et puis, cela n'arrive pas tous les jours. Il n'empêche que c'est le désordre quand même. 

Afin d'y remédier, le Conseil peut décider d'afficher une courbe des délits, il peut aussi prendre d'autres initiatives. 

« CAS SPÉCIAUX » 

Il existe des enfants qui ont du mal à suivre le règlement ou qui s'y soustraient systématiquement. Que faire si aucune des mesures habituelles ne donne de bons résultats ? Serait-ce vraiment si grave si on laissait à certains le droit de faire ce qu'on défend aux autres ? Si on Ies dispensait de ce qu'on impose à leurs camarades ? 

Le Conseil juridique a Le droit de déclarer quelqu'un « cas spécial » jusqu'au moment où l'intéressé lui-même décide de ne plus l'être. C'est au Conseil également de conclure à l'opportunité d'afficher au tableau du tribunal les noms des « cas spéciaux ». 

Les premiers 99 articles du code du tribunal d'arbitrage sont des articles d'acquittement ou de non-lieu. Tout se passe comme si le délit n'avait jamais existé; pour encourager l'accusé à ne plus jamais recommencer, quelques traces de son délit lui rappelleront le jugement. 

Article 100 

Le tribunal ne conclut pas à la culpabilité, il n'y a pas de blâme, personne ne se fâche, mais, étant donné que l'article 100 représente la condamnation la plus légère, le jugement est porté sur la courbe des délits. 
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Article 200 

L'article 200 dit : 

« Il a eu tort d'agir de la sorte.» 

Tant pis, ce qui est fait, est fait. Cela peut arriver à tout le monde. Nous lui demandons de ne plus recommencer. 

Article 300 

Cet article dit : « Il a mal agi. » Le tribunal condamne. 

Si, dans les articles 100 et 200, le tribunal demandait de ne plus recommencer, ici, il l'exige. 
 J. Korczak jouant avec les enfants
Article 400 

L'article 400 équivaut à une «grande faute ». 

Cet article dit: « Ce que tu as fait ou que tu es en train de faire est très grave. » L'article 400, c'est la dernière tentative d'épargner à l'accusé la honte d'une condamnation publique, la dernière mise en garde. 

Article 500 

L'article 500 di t: 

« Celui qui fait si peu de cas de nos prières et de nos exigences prouve, soit qu'il ne se respecte pas lui-même, soit qu'il se soucie bien peu de nous tous. Donc, nous non plus, nous n'avons pas de raison de nous soucier de lui en lui épargnant une condamnation. » 

La sentence, avec les nom et prénom du coupable, est publiée en première page du journal. 

Article 600 

La sentence est publiée dans le journal et affichée, pendant une semaine, au tableau du tribunal. 

Si quelqu'un a écopé de l'article 600 pour récidive, sa courbe pénale pourra rester affichée plus d'une semaine, mais, dans ce cas, ses nom et prénom seront remplacés par ses initiales. 

Article 700 

Les mêmes mesures punitives que celles de l'article 600 et le texte de la condamnation envoyé à la famille. 

Comme l'enfant risque d'être mis à la porte, la famille doit être prévenue de cette éventualité. Si on lui disait, sans autre forme de procès: « Reprenez votre enfant », la famille aurait le droit d'être mécontente de n'avoir pas été avertie à temps et de croire qu'on lui a caché des faits sciemment. 

Article 800 

L'article 800 dit: « Le tribunal s'avoue impuissant. » Peut-être que les mesures punitives utilisées dans des établissements éducatifs d'autrefois auraient été plus efficaces que les nôtres, mais elles n'existent pas chez nous. L'accusé se voit accorder un délai de réflexion d'une semaine. Pendant ce temps, aucune plainte ne sera déposée contre lui, mais lui-même non plus n'aura pas le droit de porter plainte contre qui que ce soit. Ce processus l'aidera peut-être à changer d'attitude. 

La sentence est publiée dans le journal, affichée au tableau et transmise à la famille. 

Article 900 

Cet article dit : 

« On a perdu tout espoir de le voIr changer un jour. » 

Ce qu'on peut traduire par: « Nous n'avons plus confiance en lui. »

 Ou : « Il nous fait peur. » 

Ou encore: « Nous ne voulons plus de lui, », 

Autrement dit, l'article 900 équivaut au renvoi. Toutefois, si quelqu'un se porte garant pour lui, l'enfant pourra rester dans l'établissement. De même, il lui suffit de trouver un tuteur pour pouvoir y revenir au cas où il aurait été mis à la porte. 

Le tuteur répond devant le tribunal des fautes de son pupille. Peuvent être tuteur, l'éducateur ou l'un des enfants. 

Article 1000 

Cet article dit : 

« Nous le renvoyons. » 

Le renvoyé pourra demander trois mois après son renvoi à être réintégré. 

Extraits de La Maison de l'Orphelin 

Les enfants eux-mêmes reconnaissaient l'importance de cette institution, ainsi que le montre le témoignage d'un ex-enfant de la Maison de l'Orphelin, Jacques Dodiuk, âgé de 58 ans 
 : 

« L'institution la plus importante était le Tribunal des enfants, dont le docteur avait rédigé le Code et devant lequel étaient portés les principaux délits : 

Injures, coups, vols, manquements à la discipline et négligence des corvées domestiques. 

L'accusé et l'accusateur se présentaient avec leurs témoins devant Mme Stefa ou un éducateur qui enregistrait la plainte. Le Tribunal se composait de cinq juges, âgés de 12-14 ans, dont les noms étaient tirés au sort parmi les enfants n'ayant pas commis de faute pendant une semaine. Un éducateur participait au Tribunal comme secrétaire, sans droit de vote. Il annonçait les affaires à juger et inscrivait sur un registre les verdicts, qui étaient sans appel et qu'on lisait à haute voix le samedi matin, en présence de tous, enfants et éducateurs. » 

Korczak aussi a été jugé par ce tribunal, voici ce qu'il en a conclu : 

« En ce qui me concerne, j'ai été jugé cinq fois. La première fois, pour avoir frotté les oreilles à un garçon ; la seconde, pour avoir mis à la porte du dortoir un chahuteur ; la troisième, pour en avoir envoyé un autre au coin ; la quatrième, pour avoir insulté un juge ; la cinquième, pour avoir soupçonné une petite fille d'avoir volé. Lors des trois premiers procès, j'ai été jugé en vertu de l'article 21, lors du quatrième, en vertu de l'article 71, et lors du dernier, j'ai eu droit à l'article 7. Pour chaque procès j'ai fourni une vaste déposition écrite. 

J'affirme que ces quelques procès ont été la pierre angulaire de ma propre éducation. Ils ont fait de moi un éducateur « constitutionnel » qui ne fait pas de mal aux enfants, non pas parce qu'il a de l'affection pour eux ou qu'il les aime, mais parce qu'il existe une institution qui les défend contre l'illégalité, l'arbitraire et le despotisme de l'éducateur. » 

Ce contrat entre l'éducateur et les enfants, garanti par des institutions adaptées et contrôlées par la communauté d'enfants, semble la réalisation fondamentale et la plus novatrice de l'œuvre de Korczak. 

Cette préoccupation a été également celle de divers éducateurs du XXe siècle, entre autres Makarenko en URSS, C. Freinet en France, ou A.S. Neill en Grande-Bretagne. 

Pourtant dans l'appréciation de l'œuvre éducative de Korczak, il ne faut pas oublier l'humour toujours présent dans ses réactions aussi bien vis-à-vis des enfants que des adultes. En voici un exemple raconté par Szymon Agasi, un ancien élève, lors d'une rencontre à Tel Aviv du Comité International Korczak en janvier 1981. 

« En juillet 1935 les autorités polonaises décidèrent que chaque adulte se rendant en train à Cracovie pouvait emmener avec lui gratuitement quatre enfants de moins de 14 ans. (Bien entendu, le docteur en profite pour emmener un groupe d'enfants visiter Cracovie, ses monuments, ses musées). 

Le dernier jour, nous sommes allés dans un bureau de voyages prendre les billets du retour. Le docteur demanda si on ne pouvait pas prendre l'avion pour le retour mais l'employé a répondu que les billets gratuits n'étaient, valables que pour le train. Alors le docteur a demandé naïvement : ‘’ Quelle différence y a-t-il entre le train et l'avion 
, les deux services étant des institutions d'État ? Les conditions devraient être les mêmes’’. L'employé répondit que peut-être l'année prochaine ça serait ainsi. » 

L'influence de Korczak

Il déclarait souvent que les bonnes intentions ne peuvent excuser aucune action arbitraire. C'est pourquoi son honnêteté et sa lucidité lui confèrent une place particulière parmi les théoriciens-praticiens modernes de l'éducation. 

La pensée de Korczak exerce une grande influence en Pologne. 
A Lomianki, à 15 kilomètres de Varsovie, s'élèvera, dans un méandre de la Vistule, le seul monument que pouvait accepter la mémoire du Docteur: une « Cité de l'enfance et de la jeunesse Janusz Korczak », Cette cité réunira écoles (maternelle, élémentaire, primaire - ce qui en Pologne est différent - d'orientation), bibliothèque, ateliers artistiques et techniques, maison du sport ainsi que maisons familiales de l'enfant et internat proche de la formule familiale (groupes de six dans trois pièces). L'ensemble sera conçu comme un ensemble de hameaux à l'échelle des enfants. 
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J. Korczak avec les étudiants de l'lnstitut de

pédagogie spécialisée (1935)

Voici le cadre naturel de la Cité de l'enfance, que les architectes se sont engagés à respecter.
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